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	Chapitre 1

	Le dessin libre

	
		
			I Qu’est-ce que dessiner ?

			Pour certains, dessiner relève principalement d’une activité motrice. Il s’agit alors d’une expression graphique des capacités de représentation mentale de l’enfant. Nous préférerons y ajouter la notion d’intentionnalité de l’enfant ou de l’adolescent dans son acte et ainsi nous centrer davantage sur l’acte créateur que sur l’objet lui-même. Il conviendra alors de considérer le fait de dessiner dans un contexte large allant de la préparation du dessin, l’anticipation dans le « je vais faire un dessin », puis la réalisation même du dessin, dans laquelle nous repérons les mouvements pulsionnels, les émotions suscitées par l’acte, à la contemplation de l’œuvre une fois terminée. Dessiner s’inscrit donc dans une dimension symbolique.

			Dessiner procède de trois visées signifiantes pour l’enfant. Cet acte traduit d’une part, l’expression de sa propre existence, de son passage dans une circonstance, une situation, une histoire. Dessiner fait trace d’une part intime de l’enfant. D’un autre côté, l’enfant, en dessinant, traduit, au-delà de ce qu’il pense être, ce qu’il ressent à un instant T. Il exprime ses craintes, ses angoisses, ses satisfactions en donnant un contenu à son dessin. Il inscrit son dessin dans sa réalité, relevant le plus souvent de la réalité socioaffective dans laquelle il évolue. Nous pouvons dire que dessiner fait langage entre l’objet, l’auteur et l’observateur. Enfin, par l’activité graphique, l’enfant expérimente à la fois ses aptitudes motrices de maîtrise du geste mais aussi ses limites dans la représentation de ses désirs. Il s’exerce au pouvoir de contrôle personnel et au pouvoir de création et de destruction de la matière (crayon, trait et support). Alors, dans cette perspective, dessiner fait grandir.


		
			II Le dessin : outil de l’examen psychologique de l’enfant et de l’adolescent

			Parce que le dessin correspond à une activité essentiellement enfantine, dans l’examen psychologique de l’enfant ou de l’adolescent, il peut s’avérer être un outil précieux d’informations sur le ressenti du sujet, sur sa part psychique intime et sur ses capacités relationnelles.


		
			Le dessin doit donc intéresser l’observateur au-delà de ce qu’il est censé représenter. Certes, l’enfant a besoin qu’on trouve « belle » l’œuvre qu’il a réalisée, mais des dessins malhabiles sont souvent plus riches de création que d’autres trop parfaits, souvent stéréotypés.

			
				P. Wallon, Le Dessin d’enfant, 2012, p. 5.



		
			1 Les qualités projectives du dessin d’enfant

			En considérant le dessin de l’enfant comme un don de soi et d’une part intime de son monde perceptif, nous lui conférons alors une valeur projective certaine, notamment lorsqu’il est utilisé dans le contexte de l’examen psychologique. « Hors de ce contexte, de cette adresse et de son caractère privé, il perd son sens et son interprétation devient hasardeuse » (Sternis, 2001, p. 51). Dans ce que nous nommons le dessin libre, nous comprenons d’une part le dessin réalisé spontanément par l’enfant, tout simplement parce qu’il aura à un moment donné besoin d’exprimer par le dessin ce qu’il ne peut exprimer verbalement, et, d’autre part, le dessin envisagé ou souhaité par l’adulte mais sans consigne thématique spécifique. Dans un cas comme dans l’autre, l’enfant va pouvoir totalement créer sur son support le monde perceptif dans lequel il se situe au moment où il réalise son œuvre.

			L’absence de consigne offre plus de perspectives représentatives à l’enfant ou à l’adolescent qui ne se voit alors pas répondre à un thème orientant l’examen lui-même. L’enfant n’est ni dans la copie, ni dans l’imitation, il retranscrit ses affects. C’est donc son propre monde, sa personnalité que l’enfant va renseigner par l’intermédiaire de sa production. Le dessin libre constitue par excellence l’expression pulsionnelle de l’enfant et favorise l’utilisation contextuelle présente comme levier à la rencontre et à l’échange.

			Dans l’examen psychologique, le dessin libre inscrit ainsi l’enfant dans une relation de séduction avec l’autre où il manifeste son plaisir de faire, de réaliser sous le regard du psychologue, de partager son œuvre, de communiquer en même temps que le dessin se concrétise et de montrer ce qu’il est capable de faire. Dans le dessin libre nous trouvons à la fois des éléments propres à l’activité graphomotrice et cognitive : maturité psychomotrice, coordination sensorimotrice, intégrité neurologique (Nguyên, 1989) ; mais également concernant son mode perceptif particulier. Nous y verrons ainsi le niveau sensoriel de l’enfant dans lequel les éléments dessinés, quelle que soit la qualité de leur facture, semblent reliés les uns aux autres, non coupés d’une forme de réalisme d’association. Nous pourrons aussi y voir le niveau de perception dit rationnel de l’enfant où la rigueur est de mise et le principe de netteté semble appliqué à la lettre, mais alors les éléments entre eux peuvent être moins coordonnés, moins liés et donc témoignent de moins de dynamisme.

			L’utilisation du dessin libre dans l’examen psychologique constitue un indicateur des niveaux cognitifs, perceptifs et affectifs de l’enfant. En considérant cette épreuve comme une épreuve projective, nous lui conférons une valeur d’appréciation subjective dans laquelle la personnalité de par sa nature complexe et variée peut s’exprimer à des niveaux subconscients et inconscients. Le degré de liberté de la consigne favorise l’expression des tendances inconscientes. Le destinataire de l’œuvre réalisée par l’enfant ou l’adolescent revêt une importance capitale. Cet aspect peut présenter un biais interprétatif, lorsque malgré une consigne de dessin libre, le clinicien se sent obligé de « réclamer » pour lui la création. Il convient alors de voir avec le sujet à qui il souhaite destiner son œuvre et ainsi aller au bout de cette logique de liberté : non seulement il dessine ce qu’il souhaite, mais en plus il destine sa réalisation à qui il souhaite. Nous aurons alors de nombreuses indications sur le message manifesté par l’enfant à un destinataire chargé de représentation symbolique.

			Notons que les formulations verbales de l’enfant ou de l’adolescent pendant la réalisation du dessin offrent une multitude d’éléments facilitant la compréhension de la personnalité exprimée par celui-ci. Lorsque le sujet anticipe sa création, « je vais dessiner une maison », le dessin prend valeur de dialogue et d’échange, avec lui-même et son monde intérieur.


		
			2 La place du dessin en fonction des âges

			Il convient ici de distinguer deux aspects de la production graphique enfantine. Il y a d’une part ce qui correspond au développement séquentiel et ordonné dans le temps où le maniement du crayon s’affine en fonction de l’âge de l’enfant, où l’exploitation du support est de mieux en mieux gérée par l’enfant. Cette progression s’effectue en étroite correspondance avec son développement affectivo-cognitif et elle témoigne du passage d’un stade à un autre. D’un autre côté, il est nécessaire de noter dans les dessins d’enfants, quel que soit l’âge au moment de la réalisation, les tracés faisant référence à une période spécifique de l’existence. Nous tâcherons d’articuler dans cette partie ces deux aspects fortement dépendants l’un de l’autre.

			
				> La période fœtale

				Il est bien évident qu’à cette période l’enfant ne dessine pas, même s’il est en pleine période d’auto-création. En revanche, dans certains dessins d’enfants ou d’adolescents, nous pouvons repérer des formes particulières indiquant la présence durant cette période d’un choc ou d’un trauma de la vie in utero. Les formes les plus évocatrices sont celles du rond suivi d’un trait, tel un spermatozoïde, du parachute symbolisant soit la naissance, soit la chute de l’enfant, voire parfois du décrochage, du soleil morcelé témoignant l’insécurité, l’instabilité et le déséquilibre de cette période, de la forme arrondie, telle un haricot ou un ballon, révélant le  besoin d’être rassuré par l’image englobante et maternante (Lefebure, 2006, p. 11-12).

				Lorsque le clinicien décèle ces tracés au cours de l’examen psychologique, il doit également s’arrêter sur la qualité du tracé. En effet, un dessin dont la facture générale semble imparfaite, salie, bâclée, non aboutie, nous amènera à l’hypothèse d’un conflit psychique actuel chez le sujet, et ceci en relation avec la période fœtale. En revanche, un dessin de qualité au niveau de son trait nous fera davantage penser à un désir régressif, reflet du monde fantasmatique dans lequel se situe l’enfant ou l’adolescent.


			
				> Le stade oral

				Traditionnellement compris entre la naissance et l’âge de deux ans, le stade oral est, du point de vue du dessin, celui dit du gribouillage. Bien que n’ayant pas attendu pour laisser des traces (griffures sur la peau, dessin de sillons dans la bouillie), les premières traces écrites sont généralement situées vers le neuvième mois, lorsque l’enfant prend en main un crayon pour faire un trait ; moment magique et merveilleux dans lequel un simple geste ne s’efface pas mais laisse une trace visible. Quelques expérimentations répétées de ce mouvement permettront à l’enfant d’élaborer un schème secondaire d’action qui le fera entrer dans le monde de l’activité graphique.



		
			Entre deux et trois ans, à côté du pouvoir du mot, l’enfant découvrira le pouvoir de l’image et sa capacité à signifier par un dessin, découverte d’autant plus aisée et appréciée que l’environnement culturel a familiarisé l’enfant à ce mode d’expression (…). Conscient d’un savoir-faire, l’enfant s’exerce à produire davantage et mieux : il multiplie les essais, manipule les outils et les supports, expérimente les gestes et leurs effets ; il cherche de nouvelles combinaisons, en fixe certaines, en élimine d’autres, améliorant sans cesse ses propres schémas.

			
				A. Cambier, « Les aspects génétiques et culturels », 

				in P. Wallon et al., Le Dessin de l’enfant, 2008, p. 43.



		Le gribouillage est situé vers un an pour être abouti vers trois ans. Nguyên (1989) évoque le gribouillage vertical (avant 18 mois) où l’enfant trace des lignes ovoïdes et des traits obliques allant de droite à gauche et de haut en bas, puis le gribouillage horizontal (après 18 mois) lorsque l’enfant est en mesure de tracer des traits horizontaux de gauche à droite. Le passage de la verticalité à l’horizontalité montre l’évolution de la perception de l’enfant entre le monde extérieur et le monde intérieur. « Finalement, ces premières traces laissées par l’enfant ont la même fonction que le jeu de la bobine décrit par Freud, mise en scène fantasmatique de la disparition et de la réapparition de la mère, orchestrée cette fois par l’enfant » (Weismann-Arcache, 2001, 39). Les arrondis font leur apparition et l’intérêt de l’enfant pour ce qu’il réalise va croissant.

		Les dessins d’enfants ou d’adolescents reflétant le stade oral sont principalement composés de cercles à antennes, de ronds avec un point central, d’ébauches d’yeux et de bouche dans une forme plus ou moins arrondie. On assiste alors à la construction de l’image dynamique du sujet. Cependant, lorsqu’un enfant plus âgé réalise des dessins où l’oralité semble prégnante, cela traduira souvent le signe de l’angoisse existentielle, du manque affectif précoce. C’est le stade des besoins qui n’a pas été comblé, bien plus que le stade de l’élaboration des désirs, l’enfant n’en est pas là dans sa maturation psychique.

		
			> Le stade anal

			Il convient ici de distinguer plusieurs phases relatives au stade anal. Il s’agit pour les enfants davantage d’une écriture sans lettre et sans image. Le dessin constitue une réponse directe au besoin de mouvement, « d’expression de rythme vital », de gesticulation. Entre 2 et 4 ans, le geste devient de plus en plus contrôlé, il se ralentit et la forme va naître. La main acquiert peu à peu le contrôle de ses mouvements et petit à petit, elle ne répondra plus qu’à un besoin essentiel de l’enfant : le besoin d’expression de soi. Tout d’abord tracé sphérique, la boucle va précéder l’angle, demandant un effort de volonté et un geste plus intentionnel.


		
			Ovale, goutte, carré sont les premières variantes de ce que nous appelons le cercle initial. Mais le cercle peut aussi demeurer et se perfectionner comme tel ; il est alors le point de départ d’une grande famille : la figuration humaine.

			
				A. Stern, Une grammaire de l’art enfantin, 1966, p. 8-9.



		Vers la fin de la troisième année, l’enfant effectue un gribouillage différencié dans le sens où « l’enfant a encore tendance à gribouiller mais à l’intérieur de cette masse, des formes s’isolent » (Nguyên, 1989, p. 21). C’est ce que Luquet (1927) a nommé le réalisme fortuit, lorsque l’enfant dessine puis définit après-coup la signification formelle de sa production. Ainsi, « le gribouillis n’était ni tout à fait un objet, ni tout à fait un espace. Nébuleux, il préfigurait l’un et l’autre » (Stern, 1966, p. 8).

		Outre l’activité graphomotrice correspondant au stade anal, certains dessins traduisent une centration sur cette période du développement psychique. On pourra y distinguer deux formes d’analité : la soumission et l’agression. L’enfant ou l’adolescent montrant dans sa création une fixation au stade anal soumis témoigne de son besoin d’identification à l’autre, source de gratification adulte et donc de plaisir. Ces dessins montrent une grande maîtrise du paraître, à la fois par la méticulosité avec laquelle ils sont réalisés mais aussi avec le souci extrême de plaire et de satisfaire à la demande. C’est l’intellect qui s’exprime plus que le corporel. La production montrant une fixation au stade anal avec, cette fois, une caractéristique d’agression, laisse une impression de mouvement, de rapidité, de bruit et de brutalité des traits et des objets dessinés. L’enfant est alors opposant, capricieux. Certaines problématiques se jouent au cours de ce stade et se traduisent par une forme d’agression. Il s’agit de la jalousie fraternelle, la naissance et la découverte de la finitude de l’existence ou encore du monde et de la curiosité qu’il suscite ainsi que celle de la sexualité.

		
			> Le stade phallique

			Vers l’âge de trois ans, l’enfant entre dans une phase schématique s’étendant jusqu’aux environs de la sixième année. Mais alors, il apparaît une phase transitoire dans laquelle, le jeune enfant traduit dans ses dessins une forme d’agressivité soit par le blanc laissé sur sa production, qui accroche le regard renvoyant à la notion de vide, soit par l’utilisation outrancière de couleurs vives telles que le rouge. Une fois cette étape transitoire passée, l’enfant exprime sa curiosité pour la découverte de l’autre et de soi, vers une ébauche d’adaptation sociale, le principe du dessin étant que l’enfant schématise ce qu’il souhaite représenter par une indication graphique. Les lignes, les traits et autres taches permettent à l’enfant de parvenir à ses fins. Les ronds sont à présent bien formés et bien fermés, « contemporains de l’acquisition du “je” » (Weismann-Arcache, 2001, p. 41).

			Dans cette période de la représentation conceptuelle, les formes verticales nombreuses nous informent de la mise en place du stade phallique au cours duquel l’enfant parvient à représenter différemment les deux sexes. Vers la cinquième année, les scènes dessinées deviennent plus complexes, les personnages ainsi que les objets sont représentés dans un environnement, généralement signifié, vers l’âge de 6 ans, par les premières bandes de sol et de ciel. À travers ses productions, l’enfant part à la découverte de qui il est et de qui sont les autres, il a dépassé la phase de la possession ainsi que l’étape de l’agir. Le dessin de l’enfant au stade phallique va être celui exclusivement de la curiosité et de la découverte de sa capacité de penser.


		
			> L’œdipe

			Alors le bonhomme devient dynamique, en mouvement, à l’image de l’ébullition psychique dans laquelle l’enfant dessinateur se trouve. La production graphique va se transformer en une expression de la relation émotionnelle d’avec l’autre. Dans un premier temps, les dessins traduiront la phase de séduction de ses parents dans lesquels petites fleurs, petits cœurs et douceur seront présents. Évidemment, l’image diffère toujours de l’objet réel car l’enfant à cette étape symbolise en quelque sorte sa représentation même de l’objet réel.

			Puis, tout comme Œdipe, l’enfant entre dans une seconde étape de sa construction psychique où il va se séparer symboliquement des images parentales pour choisir, un temps, de s’identifier à sa propre force. Le dessin exprimera cet aspect notamment par la grandeur, les maisons ou bâtisses de type forteresse, l’imposante présence du « roi » soleil. Le dessin devient souvent le champ de l’expression de l’ego exacerbé. Puis, l’enfant semble s’apaiser, se radoucir dans une forme d’acceptation de son identité personnelle, choix de son sexe, choix de sa personnalité, il va entrer dans la période de latence. Les dessins deviennent plus standardisés, témoignant de scènes quotidiennes. La résolution œdipienne s’effectuera ultérieurement, au moment de la puberté.


		
			> La période de latence

			Si la crise semble s’atténuer en termes de pulsions sexuelles, en revanche, la structuration du Moi est une étape majeure à partir de la septième année. Alors, les dessins d’enfant traduisent ces changements psychiques internes invisibles pour l’entourage ainsi que les aspects visibles tels que l’image corporelle qui s’allonge, qui prend des formes plus prononcées mais encore incertaines. Ozinga (1969) évoque, vers la septième ou huitième année, la phase du sentiment de la forme ou encore « la phase de l’approche de la création » (op. cit., p. 47). L’aspect schématique va peu à peu disparaître du dessin et va s’orienter vers une représentation réaliste, conforme aux informations visuelles.

			Vers l’âge de neuf ans, l’enfant se consacre davantage à la silhouette et au contour dans le but d’atteindre l’exactitude de l’objet représenté. Vers dix ans, le dessin perd une grande partie de sa dimension symbolique. Les caractéristiques du dessin sont alors une raideur extrême, la symétrie est recherchée, entraînant ainsi la disparition de la souplesse du trait, de la légèreté de l’activité créatrice. Vers la onzième année, l’enfant entre dans une période de naturalisme où seul le réalisme visuel apparaît capital. Se dirigeant vers l’adolescence, l’enfant cherche à s’exprimer par d’autres moyens que le dessin. Toutefois l’activité graphique au moment de l’adolescence peut être d’une grande aide au cours de l’examen psychologique.


		
			3 Le dessin libre à l’adolescence

			L’adolescence est le moment particulier de la recherche de soi et de la compréhension du sens que l’on donne à son existence. Concernant le dessin, Ozinga (1969) évoque l’entrée dans une phase chaotique ou de tâtonnements vers l’âge de 12 ans. Les thématiques de dessin d’adolescents traduisent la nécessaire et difficile étape d’identification afin de se réaliser et de s’autonomiser. Les monstres surpuissants symbolisant l’idéal à atteindre sont fréquents dans les créations artistiques de cette période. Les personnages deviennent plus stylés, plus simplifiés dans leur tracé et même représentés par une pensée ou une forme abstraite.

			Cette période de l’adolescence recèle de multiples richesses en ce sens que le jeune est à lui seul une « éponge » émotionnelle, sensitive et affective. Les dessins, lorsqu’ils sont demandés, perdent de leur spontanéité, sont très réfléchis mais en même temps décrivent un panel d’émotions inimaginable dans un dessin d’enfant plus jeune. Même dans les dessins copiés, la part émotionnelle ressurgit, notamment à travers les erreurs de représentation ou les disproportions des objets ainsi copiés. L’amitié, la sympathie ou la « haine » sont traduites dans ces dessins et la passion vient prendre place dans l’ensemble de ces créations. Les commentaires accompagnant les productions graphiques sont capitaux dans la mesure où ils sont l’expression de l’extrémisme affectif de l’adolescence. La violence et la force des propos peuvent parfois surprendre et pourtant, ils permettent au jeune de s’expérimenter dans le prisme du ressenti.

			L’adolescence est un passage dans lequel l’individu se cherche, cherche à se connaître, à savoir qui il est intimement afin d’envisager une reconnaissance par autrui, en qualité d’être uni et unique, continu et affirmé, différent et semblable, cohérent et original, capable de permanence et de relance dans les situations difficiles. Le risque de la crise d’identité à la puberté consiste en une fixation sur une image de soi déviante ou marginale. Certains adolescents peuvent s’inscrire dans une forme d’errance psychique qui sera transcrite dans leurs productions par du non-sens, des personnages angoissants, dévorateurs d’enfance, l’utilisation excessive du noir et des gris, des êtres multiples à plusieurs têtes (identités), perdus dans une nébuleuse infernale, la mer houleuse et dévastatrice, témoignages de cette difficulté. De plus, les dessins scindés en deux, les visages sans contour, les objets vidés de contenu, les êtres humains robotisés sont quelques exemples des thématiques fréquentes au cours de cette phase. L’activité créatrice peut être d’un grand secours dans ces situations car elle favorise non seulement l’expression de cette préoccupation existentielle mais encore, elle met en évidence le repli schizoïde du jeune.

			Cette étape passée, les jeunes vers 15-16 ans vont entrer dans la phase de l’ordonnancement puis dans celle du perfectionnement, qui prend fin entre 21 et 23 ans. Tous les domaines de l’expression de soi seront alors privilégiés, de la musique au théâtre, à l’implication scolaire. La marque de soi réfléchie et calculée s’exerce dans tous les domaines, y compris dans l’art mural du tag permettant de se donner un nom, son nom de créateur et penseur. C’est ici le passage de l’enfance à l’âge adulte qui est caractérisé. C’est finalement comprendre que donner permet de s’enrichir, c’est donc être adulte.
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